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Chantal Bernati est née en 1966, elle est animatrice pour enfants et publie depuis 2014.




Du même auteur,


Chez BOD :


- Une adolescence volée


- Comme une ombre au fond de ses yeux


- Sur le chemin de mon père


- Un cœur en hiver


- Une vie…


- Partir avant de vous oublier




À mes parents,


À mes enfants,


Céline, Émilie, Guillaume, Nicolas et Lilou.


À mes petits-enfants, Kelyah, Neymar et … Sohan, venu agrandir la famille ce jour.


Vous êtes mes rayons de soleil…




« Sur les ailes du temps,


La tristesse s’envole ;


Le temps ramène les plaisirs… »


Jean de La Fontaine




« Il y a toujours, puisque je le dis,


Puisque je l’affirme,


Au bout du chagrin, une fenêtre ouverte… »


Paul Eluard




Personnages de « Après toi »


Pierre, veuf de Valérie, père de :




- Lisa, mariée à Anthony, mère des jumelles Mathilde et Louise


- Manon, mère de Lola


- Jérémy, marié à Laura, père de Sébastien





Les amis :


Célia, veuve de Christophe, mère de :




- Julie, mariée à Damien, mère de Yanis





Serge et Véronique


Sylvain et Laurence




Chapitre 1


Trois semaines se sont écoulées depuis le décès de Valérie. Il y avait eu les obsèques ; Sylvain et Célia avaient dû soutenir Pierre qui s’était effondré, les enfants de ce dernier avaient été également très affligés. Jérémy sanglotait à ne plus pouvoir s’arrêter et tous ressentait avec une grande émotion le chagrin qui habitait cette église de Saint-Paul ce triste jour. Beaucoup de larmes avaient coulé sur les visages. Valérie était très appréciée, tant en factrice qu’en tant que personne, et tous avaient été stupéfaits d’apprendre et le suicide et la maladie de Valérie.


Après la cérémonie, il avait fallu recevoir tous les proches comme le voulait la bienséance. Manon s’était occupée de tout, son père n’ayant plus la force ni le goût de rien. Cette journée avait été une épreuve terrible pour Pierre. Enfin, il s’était retrouvé seul. Il n’avait voulu que ni ses enfants ni ses amis ne restent. Ce qu’il désirait, c’était se retrouver seul avec ses souvenirs.


*


Pierre ne se remet pas de la disparition de Valérie. Il traine chez lui, sans envie et sans courage. Ses amis sont passés le voir, mais c’est à peine s’il leur a répondu. Il était comme absent, aussi ont-ils bien compris qu’il n’avait envie que de solitude. Célia lui téléphone tous les soirs pour essayer de maintenir un semblant de contact. Elle voudrait lui dire comme Val lui manque à elle aussi, mais qu’un jour viendra où, ensemble ils parleront de Valérie sans que les larmes viennent. Mais à quoi bon, il ne la croirait pas. Bien sûr, Célia ne lui parlera pas de ces soirées si longues, si pleines de solitudes qu’on voudrait mourir. Elle le sait elle, comme à chaque odeur, chaque image, chaque paysage un souvenir reviendra le hanter, mais cela, Célia y gardera pour elle. Elle préfèrera mentir, lui dire qu’il va s’habituer à vivre seul, que la vie reprend toujours ses droits et qu’un jour de nouveau, il sera heureux. Mais plus rien ne semble faire réagir Pierre. Il n’a pas revu ses enfants, refuse leur invitation, laisse son potager à l’abandon. Il passe son temps à ressasser les derniers mois avec Valérie, il s’en veut de son manque de patience. Pierre aurait aimé revenir en arrière et pouvoir donner à sa femme tout l’amour qu’il a pour elle. Il se remémore lorsque cette dernière lui disait « J’ai peur qu’un jour tout ce bonheur finisse ». Savait-elle déjà qu’elle était atteinte de la maladie d’Alzheimer ou était-ce simplement un mauvais pressentiment ? Il se pose mille questions qui restent sans réponse.


Pierre ne se fait pas à l’idée que plus jamais il ne verra sa femme ni n’entendra son rire. Il est tellement malheureux qu’il se demande s’il va avoir la force de survivre au suicide de son épouse. Il a perdu l’appétit, ne se rase plus et végète chez lui, accablé.


Tout à ses pensées, Pierre fume lorsque retentit la sonnette. Il se lève péniblement, en soupirant, et va ouvrir. Célia se trouve sur le seuil, les bras chargés de victuailles. Elle est choquée de l’apparence de son ami, mais ne laisse rien paraître de ses émotions.


- Bonsoir, mon Pierrot, je suis venue te préparer à manger…


- C’est gentil, mais ne te donne pas cette peine, je n’ai pas faim.


- Écoute, tu as vraiment maigri, il faut que tu manges, dit son amie, en entrant. Mon Dieu, comme ça sent le tabac chez toi ! Tu ne fumes donc plus dehors ?


- A quoi bon…


- Je peux ouvrir pour aérer ?


- Fais comme tu veux, je m’en fous, dit Pierre, retournant sur le canapé.


Célia ouvre les fenêtres, il fait encore doux en cette fin août. Elle se dirige à la cuisine pour préparer le repas. Elle épluche les légumes, les met dans un plat autour d’un poulet et enfourne le tout au four. Puis elle va s’asseoir près de son ami qui est resté silencieux.


- Mon Pierrot, je sais que c’est dur, mais il faut te ressaisir. Es-tu allé voir le médecin ?


- Oui.


- Et ?


- Il m’a mis sous antidépresseurs…


- Et tu les prends ?


- Non.


- Pierrot, tu attends quoi au juste ?


- Rien. Je n’attends plus rien. Ma femme est morte, tu te rappelles ! répond-il sur un ton agressif.


- Calme-toi, mon Pierrot, je suis là pour t’aider. Tu dois te ressaisir, tes enfants ont besoin de toi. Eux ont perdu leur mère…


- Je sais, mais c’est au-dessus de mes forces. Ça faisait trente ans qu’elle était auprès de moi, comment veux-tu que je survive sans elle !


Et Pierre s’écroule en pleurant.


Célia le berce comme un enfant.


- Pleure, mon Pierrot, pleure, mais je t’en prie, ne te laisse pas aller. Rappelle-toi, quand Christophe s’est tué, tu m’as fait réagir et je vais faire pareil. Moi aussi, je ne voulais plus voir personne, mais tu as su forcer ma porte…


Et Célia parle encore longtemps, jusqu’à ce qu’il soit calmé.


- Viens, on va manger, ça doit être cuit maintenant, lui dit-elle.


- Je n’ai pas très faim, tu sais.


- Oui, je sais, mais comme tu es bien élevé, tu vas goûter ce que j’ai préparé.


Pierre se lève, va se laver les mains tandis que son amie prépare deux couverts. Ils passent à table et Célia recommence à parler.


- Pierrot, va chercher tes antidépresseurs, tu ne t’en sortiras pas sans !


- Ok, je vais les prendre, mais c’est uniquement pour que tu me laisses tranquille avec ça, soupire-t-il.


- Tu as des nouvelles de Jérémy ?


- Non, mais lui, il a Laura, il n’est pas tout seul.


- Bien sûr, mais il a perdu sa mère et tu sais comme il l’adorait.


- Je sais, mais que veux-tu que je lui apporte ? Je n’ai même plus la force de m’occuper de moi…


- Tu vas commencer par prendre le médicament que le médecin t’a prescrit, puis tu vas aller voir tes amis, tes enfants, tes petits-enfants. Ne reste pas enfermé, Valérie n’aurait pas voulu ça.


- Je sais. Tu as raison, je vais essayer.


- On se fume un peu d’herbe ? propose Célia.


- Non, Célia, tu sais que je ne veux pas toucher à ça, je vais t’accompagner avec une cigarette.


Ils s’installent sur la terrasse et ils fument en silence. Célia ne sait si elle doit interrompre les pensées de Pierre. Finalement c’est lui qui parle, comme s’il pensait à voix haute.


- Qu’est-ce qu’on a pu en passer des soirées, ici, avec Val… Dieu, que l’on était heureux.


- Oui. Tu sais, à moi aussi, elle me manque.


À nouveau, un silence s’installe.


- Au fait, mon Pierrot, dit Célia pour changer de sujet, j’aurais bien aimé inviter les amis, dimanche, pendant qu’il fait encore beau. Tu viendrais m’aider à faire le barbecue ?


- Je ne sais pas trop…


- Allez, s’il te plait, sinon je ne le fais pas.


- C’est du chantage, que tu me fais-là, miss.


- Oui, un peu, répond-elle en souriant.


- Ok, je viendrai.


- Merci, tu es gentil.


La soirée se déroule tranquillement puis Célia décrète qu’il est temps qu’elle rentre, que le lendemain, elle travaille.


- Merci, lui dit Pierre, le repas était très bon, mais j’ai été de bien piètre compagnie.


- Ne dis pas de bêtises, je suis toujours bien avec toi... Bonne nuit, mon Pierrot, et prends bien soin de toi.


- Oui, bonne nuit, miss.


Il referme la porte derrière son amie, passe à la salle de bain et va se coucher. Pierre s’allonge à la place de Valérie, il enfouit son visage dans son oreiller.


« Ma puce, tu me manques tant, pourquoi m’as-tu laissé ? Dis-moi, comment vais-je m’en sortir sans toi ? » et il sanglote jusqu’à s’endormir, épuisé.


Célia rentre chez elle, soulagée d’avoir convaincu Pierre de prendre ses médicaments et de venir dimanche. Son isolement n’est pas bon ; se retrouver avec ses amis lui fera le plus grand bien. Comme elle a de la peine de le voir si malheureux, mais elle le comprend tellement, elle qui a perdu son mari très jeune.


Le lendemain, elle appelle ses amis pour les convier le dimanche suivant. Ils acceptent tous avec joie, ravis de savoir que Pierre se joindra à eux.




Chapitre 2


Jérémy n’est guère dans un meilleur état que son père. Il souffre tant malgré le soutien de sa femme et la présence de son fils, Sébastien. Son médecin l’a mis en arrêt de travail et lui a donné, à lui aussi, des antidépresseurs. Le jeune homme n’avait jamais pensé à la mort de sa mère, et d’y être confronté subitement, lui est insurmontable.


Ses pensées remontent sans cesse le temps. Jérémy se remémore les cinquante ans de sa mère ; ils avaient dansé un slow, elle lui avait confié combien elle avait souffert de son départ. Il lui semble que s’il fermait ses yeux, il saurait entendre encore la musique qui a accompagné ce doux moment, qu’il pourrait à nouveau sentir le parfum fruité de sa mère. Que ne donnerait-il pas pour pouvoir passer encore un peu de temps avec elle. Il fume beaucoup et a pris pour habitude de boire un verre ou deux le soir, afin de trouver le sommeil. Laura s’inquiète pour son mari, elle a téléphoné à son beau-père pour lui demander de passer voir Jérémy, que ce dernier a besoin du soutien de son père. Pierre lui a répondu qu’il ne peut rien pour son fils, lui-même n’a plus le goût de vivre. Elle a eu beau insister, lui dire que ça leur ferait du bien à tous les deux, le grand-père de Sébastien n’a su que répondre, « je suis désolé, je suis désolé. » Comme une litanie et rien n’y a fait. La jeune femme a également appelé ses belles-sœurs, elles ont bien dit qu’elles passeraient, mais Laura désespère, personne n’est encore venu. Ses pensées sont interrompues par la sonnerie de la porte d’entrée. C’est Manon ; Laura est soulagée de la voir. Après avoir embrassé sa belle-sœur et son neveu, la sœur de Jérémy lui demande où est son frère.
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